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Ty' U g pO QUE. () Daj.Znfance du monde, et qu'une rois adulte,
L'I(@nriité se petit fort bien passer de culte,

l'A 1; i- ES D. rEllh Snoî>Inint d'avoir sur les yeux ce bandeau.

a ucuns re nrms. 'oetites les v'rités qu'embrasse le Credo,
Depuis dix-huit cents as que notre Eglis e it, Au gré de :on orgueil, sont des fables usées,
Criautés des bourreaux, arguiments di sophiste Decontes puérils et des billevesées.

J' l îa itr a iote aoraion. Vohiire ifest pas moyt t son venin répandu
ECirques et chevaletsris ponsés sr dbt tin.sflamme, A us eines de cet éce est trop bien descendu.

Le siècle dix-huitiènme a son arrière-garde
Bonges héresses de eraénpeans et de hums, C'est toujours son esprit, c'est la nérne cocarde i
Onitout labloi lrouvé i e la foi d chrétien. - Ses fil, fouillent encor tout ce vieil arsenal
S'il s'cigit de soulr, ne setonne de rien. Des Hayle. des d'Hlolbach, des Naigeon, des Raynal,

MTais ce qui mnieux encor présage szu durée, El, quoi gion en ait dit, leur intime pensée

C'\In sc ruine en vain par Vol. ir juréc. Est le niener à lin lajoûte commencéC.

.Tailais assuriniet vmnplot re jr . Seulement, pour masquer ces projets de paiens,

Ne u'umt cpt la ste et liard Leurs propos sont discrets décents, quasi chrêtieni
Noico Crois plus dlextremitent ourdi ; ' Et Ceci plus que tout m exaspère et m'indigne,
ClAci ivnaI soU i ot et i i ltahe a nc ; De voir tel incrédule, hypocrisic insigne,
Au pied imîme dle l'arbre on porta cla cognc; A flecter, protessor on toute occasion
On voyait manevrer tis ces esprits railleurs Un pré1endu respect pour la religion

at laenfii peo icnment ils restirent les ma:res. lYr: Vous le vovez, pour elle je suis juste

CoTtu'enis eiiraéms oi poriit les prétres. Lui prodiguer les noms de très sainte et d'auguste,

Nous hous le ra le civique a ratoir L' annuler, la tuer en ne lui manquant pas,

OÙ sur les fronts tombaient la hache et l'aAsmoir T recrueifier Jésus-Christ, chapeau lias.

De etsu de îls timn ien a es rî ts s m r Es-ceencor, du c-ôté des cagots je vous prie,

oulii à terre, objet d'sins tilîiu es risées, Que sont Pintolérance et la tartuferie ?
Eo uinctil Ou éeltil lanFancsv eri Du reste, le Trî:s-llaut, par vous si bien traité

Se déb:îuaît. vacissead déninté île son Roi. Scra de vos ézards infiniment flatté.

Il fallut courtisr ces fdemt cradleuses Vous voulez bicn (le lui parler avec mesure,

U'fcrtidans leur sein les cits populeuses Messieurs : le procédé lui plaira, je m'assure.

Truenf ae tl jdanSir et les lois, et n poblese ; Crg Dérision ! malgré ces cauteleux dehors,

Tout iaes Un lac le sag dispart subergé. Les pirtres sont tenus pour un dangereux corps,
Et décriés, noircis, passent auprès dls masses

nsont a sur ce désastre iPour charlatans sacrés et faiseurs de grimaces.

Ct voici que l: lutta entre ntis recoanimenre. L'irpopulorité des ministres du Ciel,

E ci ux cailps entrei n s tacnt de combat. Et tant d'écrits centre eus pleins de rage et de fel,
Lees eux cam senemw, apessnt aa. Ne prouvent qu'une chose, à savoir que l'athée
Sont encore n présence et re molssect pas. Voudrait voir de la foi Pextinction hätée.
Pins vive que jamritnis a guerre se rallume La distnaîce e:st petite, on m'en fera l'aveu,
Chacun fuitlîiî son armne et lance son volume. De la haine du prétre à la haine de Dieu
Les iodernies Titans vouraient chasser di Ciel Si lon aimait le maître, on aimeraitl'apôtre,
Le Diuidei'Evangie. Or, dans ce grand dîel Et l'on n'attaque Fun que pour détrôner lautre.
E.ii il L'i 1Irt et Je us"- e ae ·

nitre es esprt-s-o -1 T. , j p ,
Vovez le préjugé ! pour le fils de Marie.
Je crois qu'il vivra plus que nos libres penseurs,
Le Collége-de-France et tous ses professeurs.
Son culte indestractible est une citadelle
Que de lotit temIips ci vain assiégea linfidèle ;
L'édifice est solide et fondé sur le roc.

- Et des assauts himains redoute peu le choc.

Et cepindant l'ospoir de la philosophie,
Et de saluer un jour la Croix qu'elle défie.
.]Raoinouse suiperbe, elle s'cst dit souvant,
Que ce sont lù hochcts hons à mettre en avant

(1) M. Amédée Ponniier cet un homme de cour, comme nos lecteurs
e verront bientôt, qui a laborieusement appris P'art difficile, et aujourd'hui
fort négligé, de faire pcariLr à la uise la langue ferme et nette du bon sens.
En Qengagennt à nois denier la série (le satires dont nous commençons la
publication, il ne prétenîl point obliger linspiration de venir le visiter à lieu-
e fi e. Les autres morceaux qi'il doit nous communiquer paraitront donc

à intervalles indéterminés, selon loccasion ;mais l'ecension d'écrire une sa-
1ire n'est pas si rare tit temps où nous sommes, et nous pouvons espérer

que M. Pumiier lI saisira souvent ; il est issez sur de son talent pour ne
pas lia nnnquer. Nos lecteurs se féliciseronît comme nous de voir dfccourir à
la défense de la religioni unii talenît si remarquable et tin si loyal.esprit.

aNoete cde l'éditeur de Z Univers.

lino fièvre fatale a saisi nos Français
Qui semblent maintenant au plus fort (le l'accès.
Le parti philosophte a répandu l'alarme ;
On jette les iauts cris; on fait un grand vacarme
Des tismations et des empictenents
D'en clergé redoutable ea ces accroissements.
Le nom d'ultrnmontains, creuse et banale insulte,
A grand renfort de voix sonne dans cc tumulte ;
l sert d'épouvantail, et comme les niiauiis

oNe se trouvent lias tous dans les rangs ilS bigots,
Il n'est drble ajourd'hui ni bti se si lolrde,
M-lensoneE monstru'cux, absurdité ti bourde,
Qu'on nc Passe accepter de nos pauvres bourgeois.

Qui mordent coînnie on veut et gobent tout sans choix.
Ou letr fait redouter d'énormes félonics -
On ressasse à plaisir de vieilles ealoinies

La raison n'y peut rien c'est un acharnement
Qui ferme leur esprit à tout discernement.
TIs écoutent hurler la presse libérale,
Et rien -nc peut guérir leur cécité morale.
Pour quelques-uns, gens sots à trente-six carnis.
Tes memî,bres du clcrgé sont tous des célèrats;
Ils songeut avec joie au temps ou l r mitraille

Faisait aux esprits-fnr1c rn 
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